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Voyage au lac Long dans le canton de Preston [microforme]
Vous avez entrepris (tous vos lecteurs le savent) de faire-de votre journal, le pionnier de la vallée de l'Ottawa, l'écho des intérêts du Nord et la. vocat de la grande cause de la colonisation.
G'est pourquoi, appresant que je devais partir le.8 mai, en compagnie de M. l'abbé A. Thérien pour aller visiter la colonie du lac Long, de suite
vous avez exprimé le désir que je vous envoyasse quelques correspondances sur cette partie du pays. sur les qualités de son sol, su: les avan
qu'il offre à de nouveaux établissemenis. En vérité, malgrè mou pen de compétence en cette matière, je n’ai pas cru devoir refuser à l'œuvre Nr mp à laqueile vous vous dévouez, dans a faible mesure de mes forces, ma part de service et de reñséignentent" ñe serait-ce qu’une goutte d’eau à la rivière. Attendez.vous donc à recevoir d'étape en étape, comme le Ærald. des
veyagemrsau Pôle-Nord, le cempt#rendi de nes pets }7 +8 et He es pr a cru | f pa
Mais où se trouve le lac Long ? Qui a commencé l'établissement du lac gro Dans quel but ont été colonisés les bords du lac Long ? Je répondrai par quelques remarques préliminaires à ces diverses questions ; et mes correspondances, datées des hautes latitudes, n’en seront ane plus intelhgibles et se trouveront déthargées d'autant.
Le lac Long est situé sur la rivière Nation,
dans le: canton-de Preston, à 36 mitles au Nord de Papineauville, et à 20 milles ‘environ at sud y lac Nominingue. Voulez-vous avoir (vi indications plus précises ? Tout-près . du lac Long se- croise à angle: droit, le : quarante: sixième dégré de latitude et le soixantetquintiè: me dégré de longitude, méridien Greenwich.
Après cette dernière information, Je vous entends vous écrier : « Voici qui est clair, JS suis, c'e juste 13 lieues à l'Ouest de Ste-Agathe: »° M. l'abbé Thérien est chapelain des Frères Ge la Charité, à Montréal, etii a sous ses soins spirit tuels cette nombreuse famille d'enfants pétést que la cour de police ou le Recorder envoie; pour leur éducation et leur amendement;'au sollége de la Réforme. En bon père, il aime ses!
enfants, quels soient, et il s'intéresse à leur sont futur: Il a pensé à fonder dans leur in térêt, sur des terres nouvelles, une colonie où il dirigerait ceux d'entreleux qui montreraient dés goûts et des dispesitions pour l'agriculture. Au sortir des ma ns de leurs dévoués professeurs, ces jeunes gensseraient éloignés du danger des villes étpourrañent continuer à cultiver,en même temps que les léguriies ‘et les céréales, leurs bonnes résolutions ét les pratiques de la vie chrétiense. ‘L'idée ‘était magnifique. Pour ‘la réaliser, dans l'été de 1880, M. Thérien, comme autrefois Christophe ‘Colomb, partit à la recherche d’un nouveau monde. Le jour du départ ne pas être mieux choisi, c'était-lé 26 juillet, ête de la bonne sainte Anne, patronne de la province de Québec. Le découvreur prit le chemin de fer Q. M O. et O. à Hochelaga, mit pied à terre à Papineauville, se rendit en stage à Hartwell, et tournant vers l’est, après avoir traversé la Now’ velle-Belgique, il poussa jusqu’au lac Rond, autrement dit Lac des Sables, dans le canton d’Addington : il n’y trouva pas la toison d’or. Revenu à Hartwell, il sé fit conduire au grand lac Barrière, le traversa en canot, fit à pied un portage de'cinq milles, et enfin arriva sur les rives éenchanteresses du lac Long. Là;tout: lui ri le sol, les arbres, l’eau, les iles, le paysage. l'résolut d'y fixer sa tente ét d'en faire: le lieu de son séjour.
Le 28‘septembre: M. Thérien a!la installer sur ses terres Îles quatre premiers colons. Les noms de ces’ courageux jeunes gens EU shine à l’aistoire de la colonisation, ce sont MM. C. et D Gagnon, C. Bélisle, J. Audet ; ce dernier était unélève de la Réforme, brave jeune homme
toutà-fuit, {ls apportaient avec eux un bagagé
considérabio : deshaches, des ustensiles de cuisine, deux quarts de lard, quatre quarts de farine, etc., La première nuit ils duren* coucher, sur les bords du lac Barrière,à la belle étoile,n’ayant sous eux qu'un lit de branches de sapin; le soir suivant, arrivés au lac Long, ils trouvèrent un abri dans un vieux chantier abanionné depuis longtemps:; ils furent heureux de l’habiter jusqu’à ce qu’ilsen eussent construit un neuf avec de grosses pièces en queue d'aronde. Après huit jours le missionnaire les quitta pleins d'espérance et de courage.
L'hiver passa gaiment. Tout le jour le brut de la hache retentissait, ils abattirent dix arpents de forêt; lu soir, le violon résonnait Plus d'une fois ils firent gambader et sauter des hommes d’un chantier voisin ; la salle de danse n’était pas très élevée, les têtes menaçaient de.passer à travers la couverture. Au pe ils firent du sucre en quantité L'un d’entre eux D. Gagnon, étant rappelé, dans sa famille par des circonstances incentrôlables, les trois autres comgnons se trouvèrent à avoir assez de sirop pour acheter sa part d'ouvrage.
Le 9mai 1881, M. Thérien visita son établissement ; ily transporta de jeunes arbres fruitiers et des plants de vigne, mêlant ainsi lagréable à l’utile. Jusque là la colonie,comme dans les premiers temps du christianisme, avait travaillé en commun ; le seigneur du canton fit:.le partage de ses domaines etassigna à chacun son lot sans rentes ni redevances, . } . Il y retourna le 4 juillet, amenant avec lui des ouyriersde St-André Avellin, pour construire la. première, maison de ;ces parages ; elle :a 20 | me sur 17; elle sert en même temps de rési-
ence.et de chapelle, C'est le 10 juillet que Jésus
Eucharistie prenait solennellement possession
des rivages du Lac Long ; la première messe y fut dite en présence de cinq ou six assistants M. Thérien passa une partie des vacances à explorer les lieux circonvoisins, à pousser avec son canot d’écorce des pointes dans toutes les direc tions de l’intérieur, à faire la chasse et la pêche en compagnie de quelques jeunes étudiants de Montréal.
Cependant les colons agrandissaient le désert, brûlaient les abattis, semaient et moissonnaient. Ils eurent une jolie récolte dé patates et da navets. L'avoine vint À pleine terre, et les soucnes aux têtes noirâtres disparyrent complètement au milieu de cette mer de verdure. Le cheval qui est arrivé ce printemps a trouvé dans le greuer plus de soixante minots de grain à son adresse.
Enfin le 10 octobre, dernière visite de M. Thérien au lac Long. Il y porta de nouvelles planta. tions st y conduisit un nouveau colon, W. Durocher, un autre de ses enfants.
Pendant l’hiver qui vient de s’écouler, nos quatre Jean Rivards, travaillant chacun sur sa terre ont abattu pas moins de 20 arpents de bois,ce qui fait au milieu de la forêt, en réunissant tous les déserts, une belle clairière de trente arpents. Ils se préparent à faire, d’abondantes semailles qui leur rapporteront des centaines de minots de grain et des centaines de piastres de profit. ;
Voilà ce qu'en moins de deux ans ont produit le dévouement, le courage et l'énergie ; le fondateur de cette colonie n’a épargné ni ses voyages, ni ses peines, ni sa bourse : il a dépensé dans cet établissement près de onze cents dollars de son argent personnel. Dieu bénit les sueurs du travail et la pureté desintentions. 11 faut espérer
[! : Fe Me:
qu'une telle somme de fati nes et de sacrifices ne sera pins r la rehigion.et la patrie. }:
re ’ab hérien a du courage dans l'es t, de la force dans la volonté,.il a, aussi du Li 3 le jarxet. Il n’est 4 facile de le: suivre à! travers ics rochers et les bo. «ouffus. Je lei tenté une fois, jamais je ne l'onblierai..
C'était dans les derniers. jours du mois. l'août 1869. Nous poussâmes ensemble une, exp6 ition de vacance. jusqu’au lac. Arch ce temps-là, on ne parlait, pas de ; 8t-Dorat, dernière maisou de ce côté se trouvait au lac Sarrasin; aujourd’hui Ste-Lucie,; nous dûmes, sur l’espace de plusie-rs, lieues nous, fraver une route à travers les branches: de la. forêt épaisse. Nous L'air À trois jours sur;les
b rand lac à faire la guerre aux:hab a g ois, des irs et des sondes. [ na thx un rt de a gravir ls .çime dela plus haut sui ; tagne, et là de grimper au ‘sommel L'de l'ép nee la plus élevée ; au dire de mon co Lab est fort en pores elle ts -” à tête leilleuse Soixante bled aû qu d nr je, ün homme n'aurait :
sommet elle ‘était fuëte. ee M fe et d'un enfant; Hgëhos ef Fegardait en v Ne nous au pi ied'de l'arb ni des pe dé Corneille, | è ‘cet sal AA LA 28 apercoviéns tout’äutour dé nüus tie ‘mont couthiées lésiunes à côté des ‘autel "corne mülons dé foin, éttans le lointain) coma lunette; nous dislinguione! lés chantps' chhivés de 1ôméet dé Montréat:; tenir ‘Trois jours après notre départsces| Lieux: st: taîrer fürent visités par L'Hoif) Louis Archañi: beault, alors ministre de l’agriculture dans le
attiot
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cabinet Ouimet, san es né de M. le curé Prévost, et de l’Hon::J oh “Royal, aujourd’hui membre pour Provenchet'aux lunes d'Otta.
wa. Ces messieurs revenaient d'uriétcourse d’exploration du côté.de la rivière Mantäwa. Voici en quels termes M:Rovyal; l'historiographe de l'expédition. ra :dansrson-divre intitulé La Vallé de la Mantawa, cet incident de leur voyes: “ L'enfoucemeñt où nous abordâmes avait
té fréquenté depuis peu # il ÿ 4Vait des traces d'un campement.récent::" En eftét, en tiran: le canot à terre, une inseriptiôn toûte fraiche, gravée sur un cèdre, attira tout d’abord tlos regards. La vcici: Grande péche par A: Thérien. ? Sent. 1869. J. B. P. C'était: un souvenir :ldissé par les R. R. MM. Thé.i:: et:Proulx, du collége de Ste- Thérèse.” Los 1 18081%
Ce bea:: voyage,était: resté gravé! dans mes souvenirs avec des,teintes.conleur de rose. Cinq ans plus tard, ma,,mnuse.. dans, de prétendu langage des dieux, igvitut;: mon.anwen Mentor et ami à vouloir bin le répéter. Je n’ai pas be soin de vous en avertir, c'ést'tiié muse agreste, sans aucune connaissance déspolitesses du style, qui, comme une biche sauvagé.*#'a jamais fréquenté que les lieux déserts etlaWrupts. Elle est la sœur, parait-il, de cellesari! diétait à l’un de vos collaborateurs cette inspuätioh sur la découverte du Canada : Jacque-Cartierss N'ayant point de métier — Partit un jour, de sKrance — Pour courir une chance— Quand,;d,;mait le pied à bord — Il ventait fort fort.—Quend il fut sur les vagues. — Il dit: c'est un ga de blague.— Quand il fut ballotiè sur 7. Il dit : vite,
vile, jetez la sonde — Pour découvrir un Nouveau- Monde.--Arrivé à la Baïe-des-Chaleurs — Il dit : ga me tombe sur le cœur.—En passant au Bic — Il
dit: grand Dieu, que c'est à pic ! — En passant & Québec — Il dit: Ah ! quel bec! — Arrivé à Hechelaga —I dit: c'est assez; revirons-là.
Par delà les montagnes, Par delà les savannes
. De ces vastes campagnes, Au grand lac Archambeauit Allons, au renouveau, / Neus promener sur l'eau
Là sans ciainte,
Ni contrainte,
Nous pêcherons,
Nous chasserons,:
Réveillant de ces lieux Les échos sourcilieux :
Tonnerre abominable, Roulement formidable, Fracas épouvantable Dont lés vaux etles monts, Et par sauts et par bonüs, De vallons en vallons Répèteront les sons.
Grenouille Qui groulle De ça
De là
Sur la plage Du rivage Aussitôt
En un met Effrayée, Efarée
De sauter,
ant & | He-
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Sautiller Dans l'onde Profonde. .
Les loups hurleront dans les bois ; Ghats;ours, hiboux, tons à la fois Uniront leurs affreuses voix :
!: ! Notes assourdissantes
:’De cordes discordantes,.
Et les truites du lac, ::
Du fond de leur hamae, Tressaillant sous le crac, Aufour de notre bac, Frémissantes, nerveuses, Sortent têtes curieuses :
Ah! femelles âe gueuses !
Aujourd'hui, après huit ans, M. l'Abbé 4.
hérien répond à l'appel, en m'invitant à lPac-. Compagner à son lac Long. Le nom se du
lac est Changé : le charme de la compagnie et ! les ag réments du voyage restent les mêmes. :
M LET BA CEE AN IV LE
Hartwell, 8 mai 1882.
A 84 heures ce matin, le cheval de feu se met en mouvement, nous quittons la gare d’Hoche laga, et nous roulon: a travers uue belle campagne vers la capitale.
Le ciel est pur. Le soleil incnde lès champs de ses rayons printanniers. La terre fermente, germine : par la fenêtre on voit, on entend pousser l’herbe dans les prairies.‘ Partout le joyeux laboureur confie aux sillons ses grains et ses espérances. C’est un charme de considérer la herse qui passe et repasse sur le sol encore noir. A cette vue je me rappelle les vers de Virgile
qui disent que, au premier priaterape, lorsque le
les”neiges se sont liquefiées et que les vents chauds out dégelé le sol, le bœuf commence à émir sous le joug et le soc de la charrue à briler comme un diamant.—« Mais, remarquerait le médecin de Molière, savez-vous le latia ?—Non —Okh ! c'est bien dommage, car en latin c’est autrement clair, voyez un peu:
Vere ñovo. gelidus canis cum montibus humor Liquitur et zephyro putris se glæba resolvit, Depresso incipiat jam tum mitii taurus aratro Ingemere, et sulco attritus splendescere vomer.
De grâce, n’allez pas traduire comme cet écolier impitoyable qui faisait dire à Virgile : Vraiment
lier ent
Pepe Ta rent, A Fonds
nouveau, un chien glacé descendant des montagnes, etc; ah! letraitet :
Nous sommes sept. Je “ons énumérerai à la fagon du Gascon. D'abord moi, é’est moi ; puis vient notre chef; M: A. Thérien ; puis madame Pierre Thérién, de Ste.Anne-des-Blaines “mère deinotre chef, par conséquent notre gra nd’ mère, femme courageuse, âgée de 61 ans, qui s’en vient au Lac Long rendre visite à son petit fils C. Ga gnon-at.à.son enfant d'adoption C. Belisle : elle ve; recule:pas devant les faligues d’un voyage à travers les bois et les lacs, elle me rappelle l’éuergie de nos mères d'autrefois qui ne craignirent-pas de träverser l'Océan pour venir enrichir notre heureux pays de leur économie, ‘de leur fécondité et de leurs vertus ;' puis M. Olaüs Thérien, frère du chef, étudiant en droit, orateur, futur ministre de la Puissance ; puis M. D: McNamara. étudiant en médecine ; puis M. J.B: Malbœuf,. autrefois de SteThérèse où il fré gun le cellége avec nous, aujourd’hui de
ontréal, ja s’en va choisir pour lui et deux de ses amis des terres qu’ils se proposëfft de défricher avant longtemps : c’est mi homme carré celui-ci, il a des bras nerveux, je plains les arbres dela forêt ; enfiu M. Rodrigue, élève de la Réforme, :qui va-grossir d’un nouveau citoyen la colonie naissante, ‘Notre caravanne est on ne,
ut-plus variée dans sa composition : elle ren: erme .des représentants de deux nationalités différentes; la canadienne et l’irlandaise ; mais le fils de da verte Erin que nous avons avec nous est le meilleur garçon du monde, esprit tout-à. fait pacifique; ce n’ést'pas lui qui aurait assassiné: Lord Gavendish Il'se parie dans notre compeguie le-français, l'anglais, ‘le latin et même, ’algonquin. Nous avons un médécin pour veil-
[1] (1 oh (f fl
Een me ue 2e Errems samre mette
——— l'en
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lef sur les intérêts de notre santé, un avocat pour veillér sur les intérêts de notre fortune, un fort à-bras pour veiller sur les intérêts de notre vie, : un Chapelain pour veiller sur les intérêts de notre âme, une ménagère pour veiller surles ia-: térêts de uotre cuisine, et, je me garderai bien de l'oublier,un historien pour veiller snr lesintérêts : de notre gloire. Certes, avoir une plume à son service, ce n'est pas un petit avantage ; Alexandre sur Je tombeau d'Achille en faisant allusion à Homère ne s'est-il pas écrié : ‘* O hien heureux jeune homme d’avoireu un tel chantre pour éterniser les ;exploits.” . De la main droite nous saluons le Sault-au- : Récollet avec ses flots bouillonnants, ce cher Ste- Thérèse, Ste-Scholastique le chef-lieu du district ’ judiciaire et Lachute avec son gracieux raysage ;’ de la main gauche nous saluons Ste Xose avec : sa rivière charmaute remplies d'îles coquettes, ‘ St-Augustin et Grenville ; des deux mains nous saluons la montagne aux flancs pittoresques du Calumet, où se rencontrent les trains dé Montréal et d'Ottawa, et où l’on nous accorde quinze minutes pour iuncher. Le voyage a commencé sous des couleurs brillantes d'espérance, de beau soleil et de gaité.
Nous nous promenions, M. Thérien et moi, sur la plate-forme, ayant d'un côté le train pour Montréal et de l’autre le train pour Ottawa. Je dis à M. Thérien : «Je ne voudrais pas aujourd’hui prendre le train to Mauro.—Je ne vous comprends pas, que voulez-vous dire ?— Au mois de mars dernuer, je fs un voyage à Qtlawa, avec : notre doyen M. Léon Charlebois Un soir nous’ : assisiâmes à uue séance tout-à fait agréable et intéressante au ponsionnat des sœurs de la Congrégation. Entr'autres dialogues, il y ee avait
nn Dr
un intitulé : The train to Mauro. Une dame américaine, pos précieuse, attendait dans une gare en étudiant son journal, lorsque soudain arrive, parleuse, tapageuse, une bonne vieille ysanne ne connaissant ni Îles cérémonies ni les gures, avec sa fille qui les connaissait encore moins. Elle s'informe, avec un déluge de pa:
roles, à la bonne franquette, de l’heure à laquelle devait partir le train {o Mauro ; maïs prononçant mal elle disait le train to-morrow. La dame, du bout des lèvres, lui répond que ce sera après le coucheret le lever äu soleil. Non, dit la vieille, oui, dit la dame, non, oui, oui, non, le quiproquo dura longtemps au grand amuse mert des spectäteurs. La jeune fille eut faim ; la vieille mère, pour trouver ses galettesau fon de son sac, sortit tous ses effets les uns après les autres et les étendit sur un banc. Cependant le train arrive, la vieille veut refaire son sac, elle se hâte, se trémousse, mais en vain ; les chars pa: tent, et elle dut, comme elle le disait, attendre le train 4o-morrow.—Et vous ne voudriez pas faire cofame la vieille ?— Dites donc que je ae voudrais pas faire comme moi-même. Le lendemain soir, retournant à SteThérèse, après lé lunch, {ae promenais sur cette même plate-forme.
M: Charlebois me dit: Vous ne montez pas à bord ?—Dans un moment. J'ai mal à la tête, je veux, prendre le grand air.—Tout-à-coup 'j'entends : all a board. Je mets le pied dans le 'premier escalier qui se présente. J’entre, je rab trouve dans un char de seconde ; 'je le traverse dans toute sa longueur, mais arrivé au char de première je ne vois pas mon compagnon) ‘Me suis-je trompé? Je sors, je regarde. Poup!
poup ! poup ! j’aperçois mot train, avec son œil e feu astravers l'obscurité, qu' glisse du côté
SRE
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de Montréal, m'ayant laissé sans me dire bon soir.—Que fites-vous ?--Ce que fit la vieille. J’al laime coucher à l'hôtel après avoir télégra phié à M. Charlebois sur la ligne : Ne soyez pas inquet, je prendrai. le train te Mauro.»
. Une histoire en amène une autre. M. Thérien me dit : «Une bonne.sœur d’un certain eonvent, novice dans le. voyage, ne comprenant :pas ua mot d'anglais, acheta,.à la station Bonaventure, un billet pour la Pointe-Claire à six lieues de Montréal. Une demi-heure après le Aépart, ‘le ‘conducteur cria dans une espèce de jargon: Point Clear. La bonne sœur ne comprit pas, elle ne bougea pas sur son siége. A Ste-Anne. elle mon:treson billet; le conducteur lui dit en faisant la grimace :.misteak. À Vaudreuil elle montre son billet; misteak, répond le conducteur. Rerd à Cornwall, elle trouvàit que la Pointe Glaire était loin. Elle se lève, et va de nouveau montrer son billet.— Misteak, Ltell! you, misteak.—Ah! pensa-t-elle toute en peine, ils se sont!trompés ; au lieu de me vendre un:billet pour la Poir.te- Claire, ils m'en ont vendu un‘pour Mistèque.— A Presçott elle aperçoit sur la agen fr M.
Ethier qui revenait. d'Ottawa ; elle. coùrt à lur, et lui dit :: Pourriez-vous, cher moñsieur, me donner des renseignements et me tirer d'embarras. Je voulais aller à la Pointe Claire ; et par une erreur dés employés de la station Bonaventure, imaginez vous que me voici en route pour Mstèque:,, M. Ethier laramena à sa desti nations Depuis, dans ce couvent, quand quel:
u'une s’égarre dans le voyage, il paraît qu’on.
it qu'elle. a été à Mistèque. Le mot est passé en . proverbe.»
Nous quittons les chars à Papineauville pour
ponse es voitures de la malle qui doivent nous
lire bon
Île. J’al télégra
0yez pas
Thérien ouvent, pas un 'enture, eues de par t, ‘le n: Point ‘elle ne le monfaisant montre Rerd Claire nontrer Ah:!
S d O1”.:ebque.— me M:
Là ln, ir, me 1 ’emre ; et Bonaroute desti quel :
qu’on.
ssé en:
pour nous
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conduire à St-André Avellin. huit milles dans l'intérieur. Notre bagage est considérable, sept ou huit valises bien remplies, nous occupons deux wagons. Dire que le chemin nine monte, ui ne descend et qu’il traverse un pays uni. ce ne serait pas très vrai; mais dire qu'il est im. pratiquable ou même difficile, ce serait encore moins vrai Nos chevaux étasent chargés au moins de douze cents livres, et ils ont trotté presque tout le termips. En deux mots. c’est une route tout-à-fail carrossabie par laquelle on peut sortir en toute saison n'importe quelle charge,
À St-André Avellin notre caravanne se loge à l'hôtel ; M. Thérien et moi nous jouissons de l'affable hospitalité de M le curé Bélauger. St- André est une paroisse de douze à treize cents
communions ; ele possède une des plus belles:
église du diocèse d'Ottawa : la façade, en style corinthien, est construite en blocs carrés du granit des montagnes avec ls encoignures en calcaire soigneusement taillées. La sacristie, dans sou genre, est un véritable morçeau de goût el d'élégance
M Ranger, dont les voitures nous ont montés de Papineauville, nous conduit à douze milles plus loin, jusqu à Hartwell. Au fur et à mesure que nous avançons, les montagnes paraissent moins pressées, les plaines plus larges. les horizons plus vastes et la route plus facile Ce qui nous à frappés, c'est que le chemin sur tout son parcours, est bordé de maisonnettes propres, blauchies à la chaux, qui parlent d’un: certaine aisance. Presque à chaque porte nous voyons toute une famille de petits enfants, g'os et gras, à la face réjouie, et à l’air plein de santé, les petits garçons habiliés en étoffe du pays, les petites filles
L'HA
en robes de flanelle ou de droguet. Li, pas plus
qu'ailleurs, les enfants ne manquent. Cest l’esvoir de l'avenir; grâce à Dieu, la rac: canadienne ne périra pas de sitôt.
Nous traversous la rivière Nation à quatre milles en arrière de Pä,saeauville, nous la retrouvons au village de St André Avellin dont elle baigne les pieds, et comme une vieille rounaissance nous la cotoyons avec plaisir une troisième fois entre St André et Hartwell_ Elle peut avoir un arpent de large, ses exux sont noires et prolfoudes, elle coule entre deux rives escarpées, et elle semble chercher péniblement sa 30% on pentant entre les montagues et les colline“. Elle descend les bitlots du Grand lac, du lac Long du lac Poisson Blanc, du lac des Sucreries, du lac Vert, etc. et près de son embouchure, à l’endroit où elle confond ses eaux avoc colles da l'Ottawa, elle met en mouvement ‘es scieries importantes,
Telle nyus apparaît daus le présent la rivière Nation. Mais si nous remontons, da: s le passé, de deux siècles et demi le cours des âges, nous la voyons ombragée d’une épaisse forêt de beaux bois clairs ; ses eaux sont sillonnées par le léger canot de l’Algonquin qui descer.d de son pays de chasse ; sur ses rives s'élève la fumée des cam pements ; on y tr°fique des pelleteries précieuses et la peau du rat-musqué ; on y fait festin. nonseulement avec la viande du caribou, mais encore, dans le cas de nécessité, avec le bouillon et la chair d’un chien sauvage.— Imagination que tout cela, me direz-vous.—Pas du tout. J’en appelle au témoignage de Champlain et du P.
Sagard.
Le Père de la Nouvelle-France, dans son premier voyage d'exploration sur l’Ottawa, à la date
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du 3 ou 4 juin 1643, s'exprime conne suit : 4 Et continuâmes notre route à mont la dite rivière. en trouvâmes une autre fort bolle et spacieuse, qui vient d'une uation appelée Ouescharini, lesquels se trouvent au nord d'icelle, et à quatre journées de l'entrée ; cette rivière est fort plaisante, à cause des belles iles qu'elle contient et des terres garnies de beaux bois clairs qui la bordent, et la terre est bonue pour le labonrige.»
M l'Abbé C. H. Laverdière. le savant aunota teur des œuvres de Champlain, au mot Oueschari, ajoute la note suivan’ : «ou Ouaouiech kaïrini, c'estle nom alzonquin de ceux qu’on a appelés, quelques années plus tard, la Petite- Nation des Algonquins ( Relations des Jésuitesi. ce qui explique pourquoi la rivière s'appelle en core aujourd'hui, rivière de la Petite-Nation» C’est ainsi que le nom d’un grand nombre ds places remonte aux premiers temps de la colonie. et même tire son urigine des langues sauvages. soit qu’il ait été conserve dans l’idiome original. soit qu’il ait été traduiten son équivalent fran çais.
Le Père G. Sagard. dans son histoire du Canada, relatant un voyage qu'il fit du pays des Hu rons à Québec, dans l'été de 162%, parle en ces termes de son campement à l'embouchure de la Nation : «De ‘à nous allâmes cabaner à la Petite Nation, que nos Hurons appellent Quiennon tateronons, où nous eûmes à peint pris terre el ‘dresser notre cabane que les députés nous vinrent visiter, et supplièrent nos gens d’essuyer le: larmes de 25 ou 30 pauvres fermes veuves, qui avaient perdu leurs maris l'hiver passé, les une par la faim et les autres de diverses maladies. Ilser firent en effet jeur petit devoir et leur donnèrent une quantité de blé-d'inde.
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et de farine, qui les réjouit fort, et en fus moi-mème bien aise, tant elles me faisaient ‘ompassion, et puis c'est une nation si honnête, doués et accomodante d'humeur que je m'en trouvai fort édifié ct satisfait.— Me promenant par le villags de cabane en cabane par divertissement, un jeune garcon me fit présent d’un p'tit rat musqué, pour lequel je lui donnai en change un autre petit présent duquel il fit auant d’estat que moy dece petit animal.—Le ‘truchement Bruslê, qui s'était là venu cabaner ave : nous, traicta un chien, duquel nous fimes Fetin le los ermain matin en compagnie de quelages français, puis nous partimes.»
Pour revenir au temps présent, ce soir je suis, avec mon chef, l'hôte de votre ancien confrère et ami, M. Philippe Brady. Il vit icicomme un roi dans la monsse, Il dessert une paroisse qui renferme déjà huit cent communions, sans :ompter sa mission de St-Emile de la Nouvelle Belgique où se trouvent environ soixante et quinze familles catholiques. Il est à faire peinturer son église à l'extérieur, la revêtant d’une toilette toute neuve. Il vient de se bâtir un presbytère tout-à-fait convenable, il y entrera dans le courant de l'été. Il aura, ditil, six chambres à notre disposition quand nous viendrons, vous et moi, le voir en même temps. Nous avons parlé de ces deux heureuses années pendant les quelles j'ai eu le plaisir de vous faire l: classe : souvenirs dorés, vieux de treize et quatorze ans qui s'embellissent toujours de plus en plus a mesure qu’ils s'éloignent dans le pénombre du passé
Ilse fait tard, etil fautque je prenne du sommeil at des forces pour être à la hauteur des fatigues de demain, si toutefois il peut y avoir des fatigues dans un voyage si facile etsi aisé. Bon soir.
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IDE HARTWELL AU LAC LONG
Ledépart.—Le lac Barrière. —En bateau.—La traversée —Un mauvais chemin.—L'ile du Canard Blanc,—Le rocher du Manitou.—A la ferme—M. McKenzie_—Le portage.—Le premier chantier.—M. Carrière.—M. Larose —Mouvement de colonisation.—Un doux repos.— Chez soi.
Au lac Long, mardi 9 mai, 1882.
Ce matin à 8 heures, la caravanne se mit en route. Une de nos voitures était retournée.
l'autre eu avai assez de transporter le bagage et madame Thérien, que nous aurions voulu u'aiter en reine, mais qui, juchée sur les valises, avait plutôt l'air d’une revendeuse s’en allant au marché. Pour nous, prenant nos jambes à notre Cou, äivites, vus nous engageons gaiment dans le chemin qui conduit au lac voisin. Tne heure après, quatre milles étant parcourus, nous nous asseyons sur les rives de cette vaste
* nappe-d’eau qu'on appelle dans ce pays, indiffé:
remment, Grand lac ou lac Barrière, et que M. Tacné, sous-commissaire des Travaux Publics, dans la carte qu'il vient de publier, désigne sous le nom de tie.
Te lac Barrière peut avoir douze milles de long sur quatre milles dans sa plus grande largeur. Les côtes en sont montueuses et en général elles paraissent peu propres à la colonisation. Le défrichement s’est avancé ça et là de chaque coté du lac sur une étendue d'environ six milles; le reste au pays est en forêt vierge. Comme
aysage, on ne peu souhaiter rien de plus granoe : l'œil embrasse dans toute son étendue
cette petite mer intérieure avec sa ceinture de montagnes bleues, s’élevant et s’abaissant eu
dents de scie, couvertes de pins et de sapins tonjours verts.
La veille au soir, un des colons, M. Audet, s
tait rendu jusqu'à Hartwell afin de nous doier avis que le lendemain matin on nous attendrait chez M. Groux, au bord du lac, pour nous traverser. En effet, en arrivant au lieu désigné, nous trouvâmes les trois autres colons, MM. Gagnon, Belisle et Durocher qui nous avaient #1nené un beau grand bateau long de 25 pieds, Cependant il veuiaii lori, ü aurait été imprüdent de trop appesantir la chaloupe. 11 fut décidé que quatre d'entre nous se sacrificraient pour le salut de ous, et prendraient la route de terre : ce fut MM. Thérien, Malbœuf, MeNamara et Rodrigue.
Les autres, “comme d'intrépides marins, n'hésitèrent pas à braver la fureur des ondes. Les quatre colons s’'étendirent sur les rames ; la reine prit son siége au milieu du batiment ; "M. Olaüs, une terrine à la main, fut chargé de pomper l’eau du fond de cale ; et, en Ma qualité de voyageur dans les pays d'en ‘Haut, je m'as sis au gouvernail, armé d’un grand aviron en érable.
La distance à naviguer était de six milles.
Nous avions vent debout. et nous avancions lentement. Le lac moutonnait, nous étions balancés sur la noule ; à tout bout de champ, le nez du bateau frappait sur la vague, et l'eau volant en étincelles nous arrosait d’une onGée passagère ; de temps en temps un flot plus hardi crachait pardessus bord. Trois milles durant, nous cotayÂmas d'acces nrèe le rivage: puis, pour éviter uns baie profonde, je ointai la proue du navire droit en plein lac. Il y avait juste assez de péril pour saisir le cœur et donner des émotions.
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Par intervalle, dans un chemin montant. sablonneux, malaisé, nous apercevions nos quatre piétens qui suaient, soufflaient, étaient rendus. Avant de partir, M. Malbœuf à … refusé de prendre une bouchée afin, ‘ «it-il, de se conserver plus léger. Nous nous demandions les uns aux autres : pensez-vous qu'il est assez léger ? Ce soir il nous a avoué qu'il n'avait pas encore marché la moitié de la route que son es: tomac affam ui Cia qu'il léluii veaucoup trop. Sur les huit milles qu'ils avaient à par. courir sur les bords du lac, cinq sont loin d’être beaux ; à la rigueur un cheval peut y trainer une charrette, puisque la Fanne de M. Gagnon, s'en allant coloniser 21, lac Long, l’a faitideruiè rement, mais enfin ie chemin est rabokeux et difficile. La consarne des chantiers n’y a tracé qu'une roule d'hiver ; l'été, elle a ia voie du lac peur transporter ses hommes et ses provisions. Ce sont les seuls cinq milles de mauvais chemin que l’on rencontre depuis Papineauville jusqu'au lac Long ; il serait à souhaiter que le gouvernement, s'il ne peut pas ouvrir pour le présent de nouvelles voies dans ces cantons. au moins fit terminer celle-ci, afin de donner un débouctié par terre aux colons de l’intérieur.
Nous laissâmes sur notre gauche uneéile haute, bien boissée, longue d'environ trois milles. Autrefois un sauvage célèbre dans ces parages, Simon. Blanc, y avait son château en écorce ; C’est de Ini que le lac Barrière tire son nom de Simon. Aujourd'hui y règne pacifiquement son fils Ga nard, et le .:v5le domaine n’est plus connu autrement que sous la dénomination de l'Ile du Ca: nard Blanc. « Dans cette île, nous dit M. Gagnon, il y à un petit lac.—Et dans ce petit lac, demanda M. Olaüs, y a-t-il une petite ile ?—oui,
repartit un autre, c’est de cette petite ile que parle la chanson, quand elle dit: Dans cette petite ile, Ù y a un pe‘il arbre ; dans ce petit arbre. l'y a une petite b:'anche ; dans cette petite branche, il y « un petil nid ; dans ce petit nid, il y a un petit œuf; dans ce petit œuf il y a...etc.. dévinez quoi et pour jui!» j'
A la tête de l'île sur la terre ferme, au flanc d’un rocher coupé à pic est gravée une figure diabolique, portant deux longues cornes, c’est le Rocher du Manitou. Simon Blanc aimait à ra.
conter, de son vivant, le prodige que voici. Un certain été il tendit ses lignes en face du Manitou, le poisson fourmillait au fond du lac ; trois fois par jonr il faisait sa visite. les appats avaient toujours disparu, mais pas une pièce n’était retenue prisonnière dans les hameçons. Qu'est ce que cela voulait dire ? Un beau matin. au lever de l'aurore, comme il approchait en tapinois, il aperçut, o surprise ! deux fées qui levaient ses lignes. A sa vue, elles pra la fuite, et s’enfonçant dans les eaux elles disparurent au pied du rocher. Il n’y avait pas à en douter, c'étaient là ou les filles, ou les sœurs ou les femmes du Manitou.
À 2? heures nous débarquons, à l’extrêmité du lac, près de la ferme appartenant à la compagnie qui exploite les limites de bois sur Ja ri. vière Nation. Je n’en connais pas tous les associés, seulement je sais que leur marque de commerce se lit : John À. Cameron & Co. Cette année ils ont en opération trois chantiers, d'u: e trentaine d'hommes chacun, qui coupent les billots sur les bords du lac des Sucreries, à vingt milles environ plus haut que le lac Long ; de plus ils ont donné nn sous-contrat à un Canadien pour faire chantier sur le lac Poisson
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Blanc, dont la décharge vient se jeter dans la Nation près du lac Barrière.
L'intendant de la ferme est un homme au dessous de la trentaine, tout à-fait poli, du nom de McKenzie. Nous tenons de son obligeannce le grand bateau qui nous a permis de braver le lac en furie. Nous allâmes lui faire visite et le remercier. Sa jeune femme n'habite cette solitnde que depuis l'automne dermier. Je lui demandai : * Vous.êtes vois ennuyée ici ?— Oh!n0, dit-elle, We have here plenty boaling and fishing, riding and shooting. En effet c'est un vrai pays ou de fées ou d’amazones.
Pour nous rendre au terme du voyage, nous avons encore à faire un, portage de cinq milles. Madame Thérien, avec le bagage, monte dans.la charette, M. Gagnon tient les guides, nous suivons. à pied, et marche Fanne, la seule haquenée Alu lac Long. Nous avançons dans un beau chemin de chantier, le sol que nous foulons est uve bonne terre jaune ; il est uni et généralement sans roches; nous traversons une épaisse forêt ‘le pins et de sapins. mê'és de gros meri : siers, de grands ormes et d’érables aux brauches entrelacées, Dans une semaine, quand Îles feui les seront toutes poussées, le. colon voyagera; Comme disent les poêtes, sous une voute de feuillage, : à travers ane demie-obseurité myst4 rieuse qui ne connaîtra pas les rayons du:soleil, Allant au nor, nous avions la Nation snr la droite ; depuis la rivière jusqu'au pied des hauteurs'il y a dix, douze, quinze arpeuts de plaine, et en plus d'in endroit le flanc de la montagne s'élève en:une pente douce qui: ne serà ancunement rebelle au soc de la charrue. On nre-dit que, sur la rive est de: la Nation, l'étendue de
erre arable est beaucoup plus considérable en-
core. C’est certainement le plus beau vallon que novs ayons rencontré depuis Pap'neauville.
Après avoir marché trois milles, nous nous arrètâmes en face d'un chantier qui est construit au milieu d’une belle ormière. ‘‘ C'est ici, nous dit M. Gagnon, que nous avons passé le premier hiver, que nous avons abattu le premicr arbre, et que l'a itomue dernier nous avons récolté des patates grosses comm& des bols; l’'avoine y est venue si haute qu’un homme s'y perdait” Y trouvant plus d'avantages, les colons ont transparté leurs péaates à deux nalles plus loin sur les bords du lac, mais ils n’ont pas abandonné leur exploitation premivre : MM. Gagnon et Audet ont partagé entre eux le désert, et ils se sont taillé chacun une terre à même la forèt voisine.
A un demi mille plus loin, nous arrivons à une clairière d'environ cinq arpents, au milieu du bois fort, nette, propre et bien préparée. Là s'élève une petite maison neuve couverte en bardeaux, avec étable et écurie. dJ'arrètai boire. En voyage si vous voulez faire connaissance intime avec la population, si vous voulez la saisir sur le faitet voir au naturel les coutumes locales et les diverses manières d'agir, allez boire ; un voyageur peut avoir soif dix et Es fois
ar jour. Le maître de céans s’appelle Carrière, 1} a femme et six enfants, son étahle renferme deux vaches et une pouliche ; il n’est arrivé ici que depuis l’hiver et déjà il se prépare à fa‘'e une jolie semence ; ses deux gars, enfants de 14 et 12 ans, sont bien courageux, ils ont pris à ses côtés chacun une terre ; ils coupent et en lèvent les broussailles pendant que le père abat les grands arbres. Toute la famille est contente, La té pleine d'énergie et d'espoir.
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Un‘mille plus loin, M. Larose, avec son garçon, sort des branches. Lui aussi, depuis quel ques semaines, fait la guerre à la forêt ; il va se bâtir dans le courant de l’été, et à l'automne ure nouvelle famille vien ra accroître la population de la paroisse en herbe.
Le long du chemin, en une douzaine d’endroits différents, nous remarquons des arbres plaqués avec un nom dessus écrit, ce q''i indique chez ceux qui ont fait c tte marque lintention de prendre là même une terre et d’en commencer le defrichment avant six mois. Il est à remarquer que ce mouvement de colonisation ne date que depuis un an, et il ne fait que s’accentuer de plus en plus. L’honneur et le mérite, sans contredit, en reviennent à M. l'abbé A. Thérien, le véritable pionnier du lac Long. Avant lui. personne ne songeait à cette partie du pays.
A 4 heures, au sortir de la forêt, en mettant le pied sur le rivage, nous aperçümes à sept arpeuts, de l’autre coté d’une baie peu profonde, la maisonnette, neuve, riante, qui semblait, non pas nous tendre les bras, mais nous ouvrir sa
orte toute large pour nous recevoir. Une demie
eure après arrivaient nos quatre compagnons un peu fatigué:, et entr’autres M. Malbœuf un peu trop léger. Mais bientôt notre ménagère, allant et venant comme si elle eut été chez elle, avait mis la grillade au feu, et la maison se remplit d’un fumet délectable. Un copieux repas vint combler les vides de l'appétit, et nous nous trouvâmes, comme devant, frais, dispos et gail
lards. La soirée passa on ne peut plus agréable-
ment; préparant nos ontils de chasse, nous nous amnsâmes comme des bossus à faire du plomb avec de l’étain fondu.
Pendant le voyage, ce qui m'a frappé, c'est de
voir comme ces jeunes colons LL atta chés à leur établissement. Ils avaient hâte, répétaient-ils chacun à leur tour, d'arriver chez eux. ** L'hiver dernier, me dit l’un d’entre eux, quand nous allions à la messe à Hartwell, nous rev: nions bien fatigués ; mais d'aussi loin que nous pouvions apercevoir la maison, la fatigue alors s’en allait : il est si doux de se reposer chez so1.” Le travail qu'ils ont dépensé et les sueurs qu'ils ont versées, leur ont rendu cher le sol qu’ils défrichent. Ils sont encore au printemps de l’éxistence, la vie s'ouvre longue devant eux, l'avenir fait briller à leurs yeux l’aisance et la richesse. Courage, jeunes et braves amis, vos plus beaux rèves seront dépassés. Quand le lac Long sera devenu une paroisse florissante, quand de riches campagnes auront remplacé les arbres de là forêt, vous serez considérés comme les patriarches de l'endroit : la légende vous entourera d’une‘auréole de respect; le soir, au coin du feu, vous raconterez à vos petits neveux réunis les premiers commencements, les âges héroïques de la colonie que vous aurez fondée : et alors les fatigues d'aujourd'hui seront devenues autant dé souvenirs pleins de charme.
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IV—AU LAC LONG
Jean-Jacques Rousseau.—Des gou's grandiôses.— Lu maison —La pointe. —La Butte-au-nez.—-Le fer, à cheval.— Be. lac-des-Lys.Le domaine .de Pomone et. de Bacchus.—Le lac Long.—Une belle régiou.—La fertilité du sol.—La place de l'église.—£La future paroisse —Un beau panorama —Heureux cüultivateurs !
Au lac Long, mercredi 10 maï 1882,
Je n'ai jamais beaucoup lu Jean-Jacques Rous- ‘au, ce n'est pas là mon homme. Cependant je sais qu'il a écrit une page charmante dans la-
uélle 11 fait confidence à son lecteur de ce qu’il eérait s'il était riche, Autant que je puis m'en rappeler, il se sérait bati sur le penchant d’une C :Iline une maison blanche avec des Contrevents verts ; il aurait eu ans son voisinage un étang
aus le plai sir de la pêche, un verger pour
onnér des fruits à ses amis, et de frais ombrages pour s'y reposer avec eux en de douces conversations. .
M. l'abbé Thérien a des gouts non moins champêtres et beaucoup plus grandioses. Il .ne se contente pas d’un verger ordinaire, d’un étang, d’une colline. II veut avoir sur sés terres une montagne, solidement assise sur, sés bases, qui menace de sa tête audacieuse les étoiles du firmament : s’il lui prenait envie de se perdre en dés méditations philosophiques, il pourrait entreprendre un voyage, pas tout-à-fait dans la lune, maïs au moins dans les nuages et le ciel bleu. Ses pieds beignent dans les eaux d’un lac long, large, profond, tantôt calme et uni comme un miroir, pour le philosüphe image June âme en paix avec son Dieu, tantôt irrité et soulevé par
RE me
les vents, image d’une âme bouleversée par les passions. Pour embrages il a les sombres retraites de forêts sans limites, avec leurs mystères et leurs bêtes sauvages. Son verger s’étend sur un coin de terre, sur un petit continent, complètement entouré d’eau, dont il est l'unique propriétaire : une île. c’est la souveraineté, c'est ta liberté dans la propriété ; c’est Albion, fièrement drapée dans sa puissance, défendue parles flots de l'Océan.
Désirez-vous quelque chose de plus précis ?
Figurez-vaus à vingt pas de la grève une mai sonnette de 20 pieds sur 17, couverteen bardeaux, lambrissée à l’extémeur de planchettes bien varloppées, à l'intérieur blanchie à la chaux, fournie d’un gros poële et d’un ménage confortable, avec mansardes lattées qui n’at tendent plus que les enduits pour faire des chambres de première classe, voici le château. Les châtelains en sont orgueilleux; certes, ce n’est pas chosé indifférente pour les agréments de la vie qu’une résidence gaie, bien située, bien éclairée. Dans un réduit obscur les idées fnissent par s’assombrir; elles s’éclaircissent dans une demeure brillante de propreté, de lumière et de soleil.
La maison s'élève sur une pointe qui s’avance dans le lac, langue de terre qui peut contenir
À quatre arpents en arrière, une montagne, haute de cent pieds, coupée à pic, sur le sommet de laqucile repose une couronne de beaux arbres,
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met la demeure à l'abri des vents du nord et de l'ouest. Au flanc de/la montagne, à cinquante
ieds du sol, s'enfonce une grotte q:.i ressemble à une bouche entr'euverte ; audessus s'avance perpendiculairement un bloc formé d'une seuie ierre qui offre l'apparence d’un nez gigantesque: de là le nom de Butte-au-nez.
Maintenant, s’il vous plaît, asseyez-vous dans la porte qui regarde le soleil du midi ; deva : vous, un peu sur votre droite, le lac entre dant es terresets’étend en une baie qui a la forme d’un fer-à-cheval, profonde dé dix arpents, large de sept : rade sure pour les embarcations de l'étab!" sement, nappe d'eau calme et tranquille mème quand le lac est agité, étang poétique où l'œil se repose avec délice sur un encadrement de feuillage et de verdure.
Au fond de la baie se jette un petit crique. Si vous pouvez, en canot, vous y frayer un Chemin entre les emb:4rras de toutes sories et les arbres renversés, après une navigation de 200 pieds, vous déhouchez dans un charmant peiit lac, de vingt arpents de tour, environné de hautes mon: tagnes, lequel depuis des siècles, au fond de sa s0tude, dort dans le calme le plus profond; jamais les vents ne sont venus rider sa face paisible ; le soleil n» pénètre dans cet asile f’ombiëe et de fricheurquesur le haut du jour, et dans ses eaux noires et profondes il mire les sommets qui le protégent. Là vous entendez le murmure d’un torrent qui, sur l: flanc de la montagne voisine, descend en bouillunnant ses marches de pierre, et d'espace er espace, à travers le feuillage, laisse voir son filet d'argent. Aux jours de l’été les nénüuphars du \ couleurs immaculées ou aux teintes de safran, en quantité, reposent leurs têtes
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sur la surface des ondes : ils Ini ont valu son nom de Lac-des-Lys. |
En face de la maison, \s'étendant presque d’une corne à l’autre du Fer-à-cheval,et faisant de la baie comme un luc intérieur, s'élève audessus des eaux une île longüëe d'environ cinq arpents et mesurant deux arpents ét demi dans sa plis grande largeur. L'exposition au Soleil en est maghifique, l’eau du lac qui l’environne ‘ht met
à l’abri des sècheresseg: et l'humidité de l'air la:
défend contre les gelees tardives du: printemps. C’est là que Pomone et Bacchus ont établi leur empire. Déjà ils ont déboisé près de la moitié de leur domaine, ils n'y laïsseront qu’un petit bocage pour offrir un lieu dr "pos à leurs amis, lé reste sera converti en verger et en vignoble: Dès à présent vous yrvoyez. cn! pleine. vigueur; soixante vigneset une cingmnantaine : de. pommiers et de pruniers. De plus ils’ viennent de mettre en nourrice deux milie plants de vigne, et 1ls attendent ces jours-ci, de la pepinière des MM. Desmarchais de la ôte-des-Neiges, une caisse de nouveaux arbres fruitivrs.' Dans trois ans, nous.assurent 1ls, ic1, sous les pressoirs, couleront à flots.le cidre de Normandi- et le vin qui réjouit le cœur de l’homme... ni.
En arrière de la maison, sur une largeur. d'un à deux milles, sur une longueur de cinq milles, la vue s’étend'sans obstacle sur le lac; seulement. à la distance d’un mille et. demi. une touffe de hautsarbres, comme une corbeille de verdure, parait flotter à la surface .des eaux: c'est lile d’Olaus.. En arrière vous apercevez le Cap aux trois tétes,,, Ên cet endroit le lac Long. inelin»nt un peu sur l’est, se prolonge encore à ladistan: e de sert milles, ce qui lui fait une longueur totale de douze milles. Sa plus grande largeur ést
tnt boss (a Ban - Ad, bé
bien de quatre milles, mais à son extrêmité nord, sur une espace assez consid-rable, elle n’est guère que de dix à douze arpents. Le eôté de l’est “st montagneux et offre peu de b:lles terres ; mais le côté de l’ouest présente, en général, une pente douce et farile, tout-à fait propre à la cul. ture. MM. Malbeæuf et MeNamura s'y sout choi- -i des lots, ils ont péné.ré ass-z avant dans la fo rêt, ils ont trevé jusqu’à une distance de deux milles uu terrain üini et sans roches : le -ol de l'intérieur leur à piru te,lement favorable qu'ils préféreut, d'seut-1l. prendre deux lots bout-àpout plutôt que iv les prendre de front sur le rivage du lac.
Presqu'en face de a maison. par delà l'ile de Bacchus, à l'autre pointe du Fer-à-cieval, le lac Loug se Jécharge daus la rivière Nation, la a e, sur un parcou's de cinq mille , jusqu’au
& Barrière, coule à travers la plus b'le region de terre ducanton. Là se tr uveront le entr, le cœur et la richesse de La future s«aroisse. Du côté oùést la plaine s'étent'à 1e 13 ar
nts, du cité est à un mille et davan:agr, Le ol'est riche, la végétation vizourerse, les bois fraucs doininent, 1018 avo.s mu 6 des imorisiers de quatre pieds de diainètre. Sa: sile 1x rives de la Nation, en ré le Lait Long etÜle iac Barrière, il y à de l'est pour jet deux beaux rangs de cinq iwiles d° long qui ue te cèderaient en rirn à ceux de nos paroisses L's mieux partagées. C'est 1à, à la decharg: Un la, à proximité de leur mai-on, qu! ns j'u es
ars se sont tailie, les uiis 4 coté des sut es, # belles et graud's propr étés. Chi matin.
l'hiver à pied, ét en canot, pétdaunt que l'un d'eux à tour de rôle, reste à La cmstue pr r faire
bouillir la marinite les antres fa'hache sur Le dos,
thantant, joyeux se reudent, à leur exploitation
rs déjà ils gnt fait dans la forêt de Jarges trouées. . Le nouvel arrivé, le jeune Rodri ua, a tiré les ligues de sa Lerre à coté de, celles e, ses convi fr reg. TE ERP LL “anti W hé VT out «Be Sol est une terre jaune, sans, mélange de :0ù sable, ayant le grain fin co ..me le sef de £nisine, conservant longteinps son humidité, cousistante up sans la, main, s attachant à La béche qui, la traà 11 waille, et,ne durcissant aurunemani sous les ar- 14enrad, splsil d'etê,; Je ne, suis ;pas Connaisseur en fait de terrain, mais On, (assuré que la richesse, de, celui-ci ne saurait être Slrpassée, . Jai souveutentendu dire À nn apôtre.dé la colo. nisation que.nos Laurentides, eh général, res- # semblaient fort aux montagnes de, la Te Ye Pro: mise, où, d'après l'écnipure, ex SR gqUl r pour les enfants d'Israë le lait e lé miel, Dans tous «4 lescas, voici.ce que je lis, dans;un Pamphiet sur «da Colonisation par le Rév. A. Labelle, préire, curé _de St-Jérôme : ; «Ge, terrain /8St, sien gileux calcaire et par sa. nature il Apit &ire Mr eertile. L'expérience le prouve chaqne année, el.g’est un proverbe dans le, Nord que de désigner les onues terres par Ces mots: 1 £'est de bonne terre, car c’est de, la terre de montagne.” De sQn coté Sir, William Logan s'exprime en, ces |ermes : . : Les calcaires du terrain La rentien sont très . importants, soit par leur éténdne, soit à éause de la fertilité que, présente la région, Laureütienne où ils se trouvent”. Ce géologne dsunguié, parlant en particuber des terres qui s'étendent au sud du lac Long, Les qualifie, non-seulement de bonnes terres, mais encore dé Lès , bonnes, terres pour la culture. : ,,, Hi Si vous descendez là rivière un mille et demi, votre canot se trouvera arrêté par une écluse
qu'a ter se édifié est ni uve plus ( pour1 scie e glise.
aux E pou ve située lacs | chant Natio ueul es Co voie € dans Dar pour ( seule du lad peuiT
mont:
rebell offrir couva mai-0 terres saire
ture d mode à lé
pas elle e heur
loitation :
s trouées.
à tiré les ‘ses con-
lange de le fisine, usistäarte ii, la traus les ar- 4 À At
fOonnaisare que la SLI passée.
gui colo-
“to signer les Jnne terre, son coté s (ermes :
sont très use de Irentienne nglé, parndent au lement de nes, terres
Ci ÿ e ‘et demi, ne écluse
montigles el
qu'a bâtis la compaÿfifé dés cfañtiers’ pour arrè ter ses billots., C'est là, ou à peu près, que sera édifiée l’église de la f ne 0e trait = est un peu plus élevé, le‘Sité ést' HäbnifiquA!" à Se uue petile distance se précipité u'la Hatiténr eur plus de yingreiq pieds uné ChHtél défit leseanx | pourront Fournir la forte motrice /atx'ôhlifis à *! ? scie et aux moulins à farine dé’ Pendroit. * L'église. dit M. Ié curé Labelle. ést'flxée à 1* chute aux Epin:ttes Rouges, près d’un d'$ plis beaux pouvoirs d’eau que formé 14’ Nätion. ‘ Elle ést: située à mi chemin enfre den .grands lacs, les lacs Long et, Barrière, Un ‘bou chemin dé chantier, Très Linda D unit ces deux lacs. ar os Nation traversé ce canton dans toute $a lont- ‘7
ueur. ” Ainsi, dé tous les points de la ‘paroisse, “11: es colons pourront se réndre à, l'église par 44? "1" voie d’eau, ce qui n’est pas un petit avantage !"dans les établissements nouveaux. "7" "ur
Dans le canton de Preston il ÿ a dé lespäte” pour é*ablir sûr de bonnes terr $ 75 à 80 familles, soulemnen lé, il CAE Rs Nate
u lag, sans compter les ‘oncessions que Por, =" peut monsse gt lértet PEA dBcireites laead 0
JA ba
êtes né sÜnt jas tout'à-fe JU Lu al moins élles potrroit “1181:
our der jAturages ; les sommets restéront-"t
couverls. utiles sucreries qui fournitont à Ta -°/11 ma 09 douceurs £t des profits, ‘ainsi qie ‘dés “'''? terres 4 bois pour, le chauffage, produit si nécés”.:!!5 saire QOH£ FLE TAP à os longs hivers. Lana! O1 p ture de; lieux forcera l'habitant à modifier son ‘9 re et à donner plus d'importance $ estiaux, ce qui sera un grand
rebelles à, la,
à l'élevage, des bo pas pour , l'ayangement de, l’agriculture ; &usË
elle emapêchera de us jans ces cantons lé mäl. ‘”
heur du déboisemient en masse, imprévoyance
mode 4 +
qui s’est répétée en trop d’enñdroits dans la vallée du St-Laurrut. Enflu, je n’en doute pas, avant longtemps nous verrons sur les rives du lac Long une paroisse populeuse et florissante, Cet après midi j gr pui, sur le flane abrupt jusqu'à la grotte de la Butte-au-nez, et là, à l'entrée, je m'’assis sur un banc de pierre, je me trouvais à la tête des arbres. Devant moi se déroulait un vaste panorama parsémé de verdure, d'eau, de vallées et de sommets ; daus le loin. tain s’éteudaient les lignes bizarres d’un horizon avcidenté ; plus près à travers les branches entrelarer* je Yoyais scintiller les eaux argentines du lac miroitant sous les rayons du soleil ; une cojonue de fumée andessus du toit de la mai: son s'élevait droit dans les airs; les petits oiseaux chantaient autour dé ina tête, ét à mes pieds, un joyeux colon, pair un mouvement régu lier et monotonne, relevait et rabattait sa pioche, en fredonnaut un air canadien : Par derrière chez ma tante, il y a un pommier doux, tout doux. O beau pays! me disais-je ; heureux cultivateurs !...Jeunes canadiens qui allez vous étioler dans les manufactures de la Nouvelle-Angle-
terre, rurner vos forces dans les mines du Colorado, dites, dans votre exil volontaire, retrouvez.
vous Ce soleil de la patrie, cette liberté du grand
air, la vie douce et paisible de n°8 foyers ? Pour-
quoi passer, daus le monde ecmue dés étrangers, ennuyeux à vous mêmes, i:v1les à vos voncitoyens? Pourquoi plutôi. pendant que vous êtes encore à la fleur de votre âge, ne pas venir dans ces forèts vierges vous préparer des chez vous, où plus tard vous jouiriez dé l’aisance, du repos et de la considération ? T/habitant canadien est un roi sur sa terre. Vivant également éloigné de l’opulence et de la pauvreté, il pos-
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‘VE ède Paurea medioritas a’Horac:, Le juste milieu.
nt ! Il cultive son intelligence par’ i« considération
ae de la nature, l'affection de son cœur en répan dant sa tendresse sur une famille chérie, sa force
1pt physique par le travail et l'exercice. Il a la san.
en- té, il a la gaité, sa vie est honorable.—Je m'’ar-
he ‘ rête, vous faisant grâce de mes méditations ; je
dé- les résumerai toutes par ce vers du poète :
re, O Fortunatos nimium sua si bona norint
ne Agricolas !
es O trop heureux cultivateur, \ en- Si tu connaissais ton bonheur !
SE
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N:ALE PAYS À VOL D'OISEAU
Une . excursion.—L’ascension.—La , descente —Nein,
rod.—Un air saturé de parfums..—Un observatoire. — La valléé ‘dé la Nation. —Le pes circôn-voikin, bé pamplet de’la colonisation.=—Addimegton.—Lab:1le2#, 4
Minerve.—Loranger.—lLe plateau de la Kiamika Le ver.
tige,—Réflexions.—Rèémarques d'un patriote:
ei \ de AE ENT VIA RL Au lac Long, jeudi 11 mai :8°2"
Hier matin nous résolûmes de monter sur le sommet le plus élevé des environs, pour avoir. au loin et a4 large, la vue du pays. La mati née était brillante, l'air était frais; les bran ches audessus de nos têtes interceptaient les rayous du soleil qui moutait à l’horizon ; les broussailles ne sont pas encore poussées ; Le sol dans les bois francs est recouvert d’un lit moelleux de feuilles d'automne; c’est un temps fait exprèspour une excursion à travers la forêt.
par un pays Jde plaiue, j'entends.
Mais pour arriver au but fixé d'avance, nous avons à sauter deux collines. Nous moutons, nous descendons, nous montons encore, nous descendons encore. Ah! pauvres pantalons !
pauvre souiane ! que vous laissez de lambeaux aux ronces du chemin. Il nous faut passer pardessus des amas d'arbres renversés. nus glisser en rampant soûs de véritables fourches caudines. noës hisser à force de bras sur des roches hautes de douze et quinze pieds à laide de branches complaisantes qui nous tendent la main, traverser des précipices profonds à donner le vertige sur des ponts faits de corps morts que le vent à
«jetés en travers. Enfin, comme des chèvres
me
sauvages, nous grimpons par ©. lieux sans sentiers, per invia Has Pour descendre, la pente est souverit pl us ra.
_pide que mous ne le voudrions. Dégringolant de
ic en‘pic. à bride abattue, -nous::sautons des outs de chemins, nous én passons d'autres. Le pied manque à M. Thérien, il tembe, il roule sur vue grôsse.pierre, à là profondeur de dix preds: Grand Dieu! s'est-il lcassé um bras ?
s'est-1l démis une côte ? Heureusement:là pierre
Laxt'reconverte de mousse! ‘:Il se relève prompte-
ment: Or ça, vous autres, ne descendez pas
‘aussi: roide.”” Au fond des ravins'somibres, à
lombre:des épais “sapins, sous une couche de nvige tardive, entendez vous. à travers les glacons et les, caiflouxs le glouglon d’un, ruisseau ; nous désaltérons nos gosiers desséchés d’un bon Coup d’eau . à la glace ; QAULE monte, et monte toujours.
M. Olaüs, comme un vrai Nemxod, marchait
. :.bravement l'arme sur l’épaule., Ce nest pas Se ab LE M dangpr pour nous de faire! la rencontre de , quelque dues, blanc:
mais, dit. le proverbe, si vis pacem, para bellum, si vous voulez vivre, jeu, paix, préparez-vous à la guerre. Nous. avous hign ren “ontré la souche d'un arbre qui avail sr PO par les castors, ce qui pouvait in dique lans le voisinage la présence de ces quadrupèdes/féroces,
mais il y à au moins quaire ans que.ce travail à été exécuté. Nous avons bien. fait lever quel-
ques perdrix; Nemrod les x 1ièes, mais ce n'était
ue pour les eftraver., lise, serait. bien, gardé, isait-il, de les esse, ; Car, ‘à. A épggre de l'année, la loi pronite la.chssse à Ka perdrix
Enfin haletants, haïrassés, la jambe morte, uous atteignons le sommet le plus élevé, et [à,
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combant de fatigues, nous nous reposerons sur un arbre renversé. Un vent léger rafraichit nos fronts couverts de sucurs ; le soleil répaud des flots de lumière et de gaité; les arbres ne sont pas encore ornés de leur chevelure de feuillage, mais les bourgeons naissants s'épanouissent à l'extrémité des branches éxubérantes de sève ; le gazon commence à poindre, les mousses reverdissent, les fleurs sanvages font briller leurs corolles. Les sapins résineux, les cèdres odoriférants, les plantes aro natiques, les émanations du sol, exhalent les odeurs les plus agréables ; l'air est saturé de parfums, nous les respirons en bouffées suaves ; les narines et les poumons se ditatent, nous humons les senteurs, la poitrine est soulagée.
« Grimpous, dit M Therrien, au sommet de cette épiuette, — Grinpez, si vous voulez, répondis-je, pour moi je reste sur la souche : c'est moins beau, cest plus sûr.» Comme un lynx le voilà qui grimpe.
Arrivé là-haut, il voit ceci, il voit cela, c’est ma-
guifique: M. Olaü: se laisse tenter, il grimpe
aussi. Je tiens bou. Parvenu à l'observatoire, le nouvel arrivé se montre encore plus ‘enthou siasmé que son ainé. Il aperçait, s'étendant à qe de vue, une immense plateau, couvert d’arres verdoyants comme d’un tapi: de gazon, par semé de lacs transparents, accidentés de qu-1l ques sommets majestueux ; de tous côtés l’hor:izon est sans limites. Je n’y t ens plus : embras sant l'arbre à bras:le-“orps, m'aidant : es pieds et des mains, je grimpe à mon tour. Cing minutes après, à la tête de l’épinette, cinquante pieds au essus du s0l, sur trois branches qui s'étendent en trépied, nous s mmes per“hés, je ne dirai pas
ns sur raichit répaud res ne e feuilaissent sève ; es rer leurs odoriations ables :
Dns en ons se ditrine
somvous e sur plus rimpe.
si marimpe toire, ithou ant à t d’ar- }, par ul ’horibras eds et nutes ls au ident A1 pas
environ une d gäiné dé lieues
comme trois dindons,, mais. bien comme trois
Mel l'oyaux.
Le point.de vue était splendide, Ja, carte du pays. se déroulait à nos,, pieds... « due: comprend, demandaije, exactement, la vallée de [a. Nation. ?:— Vous voyez le, lac Long daus sou étendue? me répondit M. Thérien, —Oui, d'ici à son extrémité septentrionale vous m'avez-dit qu’il peut y'avoir douze mille. — Eh bien! à qutre milles plus ait nor : la rivière se divise en deux
* Branches. L'âne, venant de l’ouest, décharge
le gran lac des Sucreries qui réçoit lui-même les
| eaux d'ütté Sncééséioi de petits lacs, ce qui porte
‘la sonrcé de la ad: 2 du sa ‘dé’ la fièvre à
Ta dite fourche.
TG LER UE «de re Es" à tà Kônt'ells ‘s bonnes ? — À l'ôtest des" Sucreries: "je sais, pour le:
avôit és qu'elles s' nt ' Rp ues. — Et ‘tés ean Le fra HUE IRMAIE d'où lent
Me fs #2 Ta les pre nt à q \izeà. Dents séuérhent
à faniéux ‘la pe travèis-ht ei pas nt'ié Lac-deé-Tles, une’ ‘nappe ‘d’eau éfiChaniteel ue ‘Roÿnon. le” Taë della Münitagné"Pe.
“Qté le ge lat Long! puis elles Viennént!s u-
ir en sœur aux eutrx Fr a‘ brähthe " oéciden
tale. TR qüellé distaiivé dit se trouve là lac bmihingué ?22 En droîte ligne; à vingt miles ot di pluie ét qu'un”: dk Sont ce ià lës deux’seules branthes' dé ue ation ? ‘Non, **'en- a une”troisième. "A Peël,' tôut vis'à is
ne nous, pat derrière! cétte‘hauteur: se irouve le luräid JatiPoïsson-Blane ‘it reçoil'{és baux! du ‘tad -Verc; dir lac'ai Sable et du: lac Croche ; il les transmet avec le< siennes au Petit lac Poisson- Blanc, qui, lui, les décharge toutes ensemble dans la N
ation, à la tête du lac Barrière. — Je
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serais curieux de connaître les noms des cantons ui se trouvent dans la vallée de la Nation. — nu nord de Preston il n'y a plus de canton dans cette vallée, seulement la Naiion écou'e les eaux d’une partie de Labe:le, de la Minerve et de Loranger ; le rexte du pays es! vierge d'arp utage et presque ‘d'exploration il attend encore les noms dont il sera baptisé. — 81 j'avais voix délibérante au vhapitre, avant longtemps, sur les bords du Lac des Sucre:i-s ou aurait le canton Thérien.»
« Maintenant, continnai-je, je regarde ver: l« nord. Quel est le nom de ce canton que j'ai, À l’est, sur ni? droite ?— c'est Addington ; là se trouve un 1... tout à fait jali, le lac Rond, sur les bords du qu: :. établi notre ancien ami de collége, M. Au: stin Dagenais. — Au nord d'Addington ? — C’esi iabelle, où l’on vrit le lac Vert, le lac des Mauves, et la plus grande partie du lac Maskinongé. — Au nord de Labelle? — C’est la Minerve ; elle renferme l’autre partie du tac Maskinongé ainsi que le Lac des Longues Pointes et le la: Désert — An nord de la Mi nerve ? — C'est Loranger, l'entrée de la terre promise, lieux enchanteurs, où étendent leurs belles nappes d’eau les deux Nominingues.—Et au delà ? — Au nord et à l’ouest de Loranger, rome men:e le plateau de la Kiamika. Addington. Labelle, La Minerve et Loranger renferment, eten quantité, de bien bonnes terrés; mais ils le cèdent, tant pour la beauté des terrains que pour la fertilité du sol, à ce plateau incomparable. Voyez, les forêts, au nord-ouest, nous paraissent toutes og ; nous n’y apercevons pas le vert sombre des pins et des sapins; C’est que ces lieux sont couverts de bois francs qui, à cette
peste nu nd
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époque de l’année, n'ont pas encore revêtu leur mantean de fruillage.
Mou Mentor continua à me doun:1er, à ua grande satisfacti : 1, des rens ignements sur le pays cirronvoisin. De r.tour à la maison, je cousultai Le « Par phlet sur la caonisat on» que j'avais emporté dans ma valise, et je trouvai que tout ce qu'on uravait appris était de la ns grande mx:ciitude. Vous aim: rez sans dout:. à relire L s détails pleins d'intérêts qne donne. sur les cautons que je vie:.s d'énumérer, ce petit livre vraiment précieux.
« Addington. — Le l1c Rond est ur lieu enchanteur... On se dira tau bord du lac des Deux Montagnes ; tout autour du lac, es terr:s qui sout bonnes, sont o cupêes pui d:: courageux Colons. Ce canton p:ssède un grand noinbre de bonn :« terr-s qui s'éterdent à l’ouest. Le: trois quarts sont très propres à La culture, surtout vers l’ouest, et ’est le bois ['anc qui y prédomine, : Sur la linite :ord dun lac Cuimeron ou des Suereries on remarque desterr:s qui pourraient sat'sfaire les plus diffivils. Le chemin de Papineauville et de Suffolk conduit à ce can ton. ,, Distauc, d: che n de fer, 30 milles.
« Labelle. — C'est un des cantons Ls plus fave-: rables à la coloui-atiou. Qn y pénèlre par lcanton. Joly, cn peut visiter eu Gar:0t un espace de six lieu-s, bord:'e de chaque : ote dl bo nes et excelleutes terres. La place de l'eglise est fixée au Lae Cha; leau.
La Minerve. — La terre y est aussi bonne que celle du canton Labelle.
« Loranger.—-C'est un des cantons les plus favorables à la colonisation. On compte huit lieues tout autour des deux lacs Nominingue et du lac
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des Îles qui sont très nrapres à la culture. C'est le bois franc qui domine partout. Le canton se tronve presqu'an milieu entre! la’ Rouge et la Lièvre, et nn chemin entre les deux rivières doit aboutir à la grande baie ouest du grand lac
No niningue où le site d’un collége, d’un convént,
d'une église, »st fixé.‘ C est un point impirtant pour établir, dans la suite, sur de bonues terres, au moins 10,000 fainilles dans les pates supé rieures des rivières Rouge, de la Nation, di Lièvre et de la Kiamika» ia AE
Quant à cett: région que M. Thérien à *ppe: :
lé li Plateau de la Kiamika, voici ce qu'en dit M.
Bouchette dans le rapport qu’il fit'an gouverne
ment eu 1889 : « Les sections des rivières Rouge et du Lisvre _ésentent cependant de favorables! exceptions aux résultats des d:scriptionis sus mention .6$, en autatit que M. Wagner raspnrte que sa ligne , ’ex;..satioir traverse, dans ces séctions, urte vallée d’:ne grande étendue qui con
tient des terres d’une qualité supérieure, qui ne! sont pas surpassées par les terres du Haut Cana ‘
da, où qui soient connus dans la Province de Qu:her” GCe’te vallée, qui peutêtre à: propre-
ment parler la vallee du Lièvre. mesure dans
toute sa largeur le long de la ligne d’explorition. environ 24 milles sur la Rouge et environ 10 milles sur la Lièvre. et S'étend à l'est et à l'ouest de c’t'e ligne jusqu'à 60 milles dans sa plus grande longueur, elle contient une région d'en viron 2,250 milles carrés, approchant 1% million d'acres dé terre généralement propre aux agricoles, le sol de ces terres étant composé
terre jaune et d’argyle noire. Les bois qui pré-
dominent sont l’érable, le merisier blanc, et
rouge, et dans les térres basses et les mätais, le cèdre, le frène, l’orme et le sapin. La surface
“fins”
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du terrain est ondulé, sans montagnes d'aucune ; impoi tance. » — Ehfin, le 16 octobre 1880, dans ! une lettre adressée au Rév. M. Labelle, M. +! reaü, ARE 40 de à du gouvernement, HU
la fepifi de ce TR un térnoi RE moin fa so KL ‘celui de “M. üuche 4 « Rien FIM jomparable, dit-il, à la région lac Son he'et M Dai RDS “a ter. ,s rairti Cit r le lac ominin Na- me tion, Fa LUN ièvre: Pre Kiam:ka, qui EL ne à cd viroñ s0ixa te milles cärrés à Braûx ter: ul # fertiles, qui offrent de grands avantages d'A cès à la colonisation. Lé long de la’ "Libvies le sol pardit être encore plus riche.
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velles, si les gouvernants pouvaient voter, des argents plus considérables pour la confection des chemins, si les compagnies de chemin de , fer éta'ent plus encouragées, même au dépens de:; terres de la couronne, à pousser des lignes dans la forêt, avant des années, ces caitons du nord, aujourd'hui pour la plus part inhabités, rivaligeraient avee les cantons de l'est en ri hesse et en opulence. “db Quels s0nt bien justes ces remarques du ,curé . Labéïle ! « Il est du de: oir des pères. de. famille qui ont de nombreux enfants d'explorer ces, us de bons lots, d'y commencer che
les déi ents pour y plater définitivement, ces erifants gun te PL atteint l'âge de se marier. ‘Pourquoi subdiviser la propriété, la
surcharger de rentes, d'hyrthèques, d'obliga, tions, lorsque la Providence à été si prodigue à notre égard en livrant à rotre activité uu, Fans territbire et établir nos enfants à si peu, de frais. L'éloignément n'est rien pour le Cana dien quand les routes sont bonnes pour visiter les vieux parents. Pourquoi se presser les, uus sur les aïtres, comme les poussins sous la poule, lorsqiré des espaces immenses se déroulent de. . vant nous pour nous recevoir, Il y a trop de préjugés même parmi les pauvres contre. jee.
montagnes. Tout terriloire qui re ressemble.
pas à la plaine du SrLaurents selon un gran nombre, est-très défavorable pour la culture. C'est encore ue illusion, on vit aussi bien dans les mobtagnes que dans la pans qui n'est que l'exception, püisque le globe est presque tout couvèrt de montagnes. Quand on est Chez soi, en est toujours près. L'air, la chaleur, le pain, la viande sont aussi bons là qu'ailleurs. L'eau y
est meilleure. C’est l'appétit qui fait la table et le travail est un excellent stimulant ; on y élève des animaux, on M fait du beurre, du fromage; et en adoptant l'élevage du bétail pour vivre, on suit la mêthode la plus profitable de la véritable
rs
agrieulture»—
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M] La 46 #38v 0 Bb) VIZ-LHS AGREMENTS DU SEJOUR
Récapitulation.—La pêche,—La chasse.—Baptiste Bernard —Une page d'Hrmère-—Une bonne journée.—Le canot d’écorce.—Une course.—Un premier couplet.—La chanson d’un brave.—La chanson d’un musicien —La messe—Un sermon.
Au lac Long, vendredi 12 mai, 1882.
Eau, lac, forèts, rivières, pro 'enades enchanteresses, senteurs du printemps, marches dans les bois sur la feuille d'auto : ne, j'ai déjà parlé de tout cela ; j’ajouterai que, pour les amateurs du sport, le lac Loug offre le plaisir de la pêche, de la chasse et de la navigation en canot d’écorce. Cependant, pour être vrai, je dois dire que, à cette époque de l’année, la masse des eaux est encore bien froide, que les truites préfèrent se tenir dans les profonde: retraites du iae, et que ceux d’entre nous qui se sort senti assez de patience pour aller jeter l'ancre à cinquante pas du rivage, et là pour lancer une hameçou à dix pieds de l'embarcation, puis attendre d’un air résigné que le poisson voulût bien mordre à l’appât, le plus souver:t sout revenns après n'avoir rencontré ta la vieille.
Quant à la chasse, c’est autre chose, Si la loi défeudait de toucher aux perdrix, elle ne protéeait pas les bêtes féroces. Un beau matin, sur e flauc de la montagne un porc épic se présente, portant sur sou dos un véritable carquois de traits meurtriers, comme un Scythe antique ; M. Olaüs, comme un Franc, une framéeà la main, s’avance à sa rencontre. Le Scythe s'arrête, le Franc s'arrête ; le Scythe se gonfle et se renîle, le Franc n'a pas peur; le Scythe secoue et
ste Ber- —Le calet.—La en —La
nchans dans | parlé ateurs
êche,
uce ses flèches, ‘é Franc lance sa'hache: l'arme Are airs; sifile et frappe drost au but ; l'artère ‘du ton’'est brisé, ‘le sang à flots dégorye, le
:Sytie” s'écrase ‘épuisé; le Frartic,"sänsiuitié,
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Voulez-vous faire un tour en can d'écorce ? | prenez place dans notre embarcation. ‘Sais À
grâce, prenez yarde : ce n°- st] ps rabaska de rente Dieds de loug, c “a L i mesure à peine une D à y vd ae pe t porter ses à
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Br er Malbœuf et RTE la di rection de Charles. fils de Baptiste dard ; dans l’autre se trouvaient.
M. Thérien pour es sâ course jusqu'au an, € sept milles ; mais en suivant le contour de baies
fut pas trop exi eant,
poésie, ni pour l'en spa ua ri Un cenadien errant, ban Pbré M.
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table en autel ; à la muraille était appendue une image de 8. J assph “ncadrée dans une couronne en caboches de sapin ariisiement travaillées ; de chaque côié on voyait deux jolis médaillnns dans l'un desquels s- trouvait enchassé le Sacré-Cœur de Jésus et dans ge le Cœur Immaculé de Marie. Le lac Long possède déjà un assortiment complet de vases sacrés et d’ornements d'église. trouvaient présents au saint sacrifice, outre les cinq colons et les six visiteurs. M. Larose avec su fils, et M. Carrière avec sa
. femme et l'un de sesg rçons. L'assistance était
peu nomAieuse, inais pieuse et recueillie : il fait si bon de pariiciper à nns saints mystères! et, quand on “: a éié privé pendant un certain temps, on en goûte davaniage la douceur, la beaute et les grandeurs.
Après la messe eut lieu une pe:ite instruction
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sur les vertus de S colon, loin des grand bruits lieu de ses travaux, quelquefois.
jours méritoires et tra es, ne saurait se choisir un meillenr m que ce : saint Éragna vie + Là tissu sg re et résence de Dieu. ü A) rt patron du Banade : puissent Lena ts lui responh à Saint TES a couvert l'Enfant Dieu de sou obscurité ; il tri, il (us ‘élévé dans sa maison de Nazareth ; FT ot dé le Sauveur est parti pour répandre. sur le. er es clartés, ses miracles et sa doctrine. Pour nous, Canadiens, conservons Jésus et son:amour dans notre heureux ay ; cultivons avec sèle:le dépot de sa foi, afiu que du Canada, comme d'un er lumineux, quand les temps seront venus, e rayonne d’un éclat divin sur tous les peuples
de l'Amérique." " Bi
YOYAGB,AU LAC LONG
RAA RETOUR
vas slt
oft du vo —Une longue, cita.
e.— lu ve re facile, Remèd ède
—Coloniser par la -reli-
et : l'argent.—
Que dans ls “gt rs de la on 7 rt
LM McK uzie, avâme: 1e nouae vagues .irritées ; à
Mens 8 fripient
rouler sur lé chemin de NL Ranger us «nous dinion ae à Papipenile : à, 8h. 7 Maven 77 Lis api Ro sur le train ces ja nt vi a à de, me déposer : SU, repos, au centre mes, affec- Ft vous le voyez, le ; teç ne est à la Dore” a puisqu'on en. rerient
AOTAGÉ/AULAE LONG
et humanitaire qu'y pourguit M. l’abbé Thérien.
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tête est d’une grosseur énorme, ei dont tout le « corps exténué ét privé ‘dé Afburriture n’a au- «cung proportion avec la tête. es le nombre “du peuple'el l'abondance des aliments Qui fait la « drüie force et la vraïe richesse d’un royaume.» ‘ «Quand il s’ api de belies paroles pour la colonisation, il est facilé de lés trouver dans notre amour pour la patrie et la fëligion Toutetois là ne doivent pouit se borner tous nos efforts. Il faut que des nobles Bintimbfits sé produisent en œuvres solides et durables. C'est ici que commencent les grandes difficultés. Que faire pour réussir? Comment :ntéresser tout le monde à cette, œuvre. nationale ‘au point d'obtenir lé concouts de chacun, mème de une légère obôle. : Dire et faire, ce n'est pas la même chose. Unir la prnaue à la théorie, voilA le nœud gordien de la question.‘ ROUE 0 ‘« Néauithoïns, rien de plus facile que de prouver notre sincérité à cette grände cause én nous mettant tous Courageusement à l'œuvre. Le pus difficile est fait dâns cette partie de [à province. Le mouvement colonisetiur ‘sé déjà’ créé. fl grandit à chaque instant ; il enfanite‘ des pr di- 4 ; tous ceux qui en sont les témoins ne peu- Vent s'en titré : “il ne faut pins qué l’ébtretenir et le seconder pâr de légers ‘sac ‘ifices qui ne se roht lourus pour pérsonné et, dans quélques années, le résultat : LA AE gl cd le commerce et la prospérité de Montréal, la paix et le bonheur d'unè multitude de F&nfles " « Ce ser ee y EE dé porter rémède ‘à ce chanère de l'émigfätion qui nolis dévore en “éparpillant, dans les pays étrangers, les forces vives de la nation. Élever un enfant, én faire un homme dahs la force du mat ét’ perdre de de À bénéfice de son intellig nee et de son
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travail, au profit des pays étrangers, c’est un malheur que l'on ne saurait trop déplorer, Que uous a servi d’avoir fait de grandes dépensts pour amener au milieu de nous HF 4 si, pour uu qui s'y fixe, deux de nos citoyens quittent le sol natal! Veut-on, renouveler ici le malheur: les Danaïdes ? Quand le tiers de la populatioi: irlandaise. pour fuir la misère, se répandait par tout l'univers, les nations étaient frappées de stupeur., Proportionnellement notre exode a été glus considérable. Avons:nous tous RE ANR
evoir pour amoindrir un si grandmal? Je ne le pense pas. Ne laissons donc pas à nos gouvernants le soiu de tout faire, tâche qu'il leur est impossible d'accomplir, mais que chaque individu travaille efficacement, dans la mésure de ses moyens et dans sa RES d'action, autant qu'ii le pourra, à nous guérir de ce fléau qui décime notre province. La plus grosse part retombera encore sur le gouvernement et rien de plus facil: que de ‘'e forcer à s’en acquitter noblement.
« Nous avons des, familles nombreuses, il est #rai, mais en retour nous avons un territoire immense à peupler, des ressources extraordinaires à déxelOpDer et la divine Providence, en favorisant la fécondité de nos familles, nous a dotés en même temps pour les établir de vastes domaines remarquables par leur fertilité. . N’est-il pas à croire que Dieu en nous faisant naître sur le sol chéri du Canada, dans l'empire britannique, nous a marqué pour OO notre plase dans notre beau pays et non ailleurs ?.
« Pour tendre à ce but, il faut adopter un plan de colonisation en rapport avec les mœurs, les idées, les habitudes, et les besoins religieux et moraux des Canadiens-Français. On ne doi pas se contenter de dire : Oh! que nous avons un
grand nombre de buunes terres à coloniser, et ensuite dormir tranquille ; mais il est nécesde conduire comme par la main, ces braves compatriotes dans ces belles terres, leur ouvrir, dans chaque canton, une roule carrossable en ‘communication avec les grands centres de commercé et leur prôcuürer, aussitôt que faire ‘se poutra, un prêtre et une humble chapelle. Le sentiment religieux chez les Canadiens Français est plus fort que l'or, l'argent et la misère, parce qque’son point d'appui est au ciel. Faites vivre un prêtre dans añ Canton, Construisez une modeste chapelle pour y dire la mess, et la colonisation de cette localité se fait comm: par enchantement
oui vu qüe l’on colonisé graduellement et que l'on suive la zone des bunnes terres. Cette idée est confirméé par l'expérience des siècles. La “moitié de l'Europe a été défrichée par le travail, le courage, les vertus! ét l'influence religieuse ‘de Bénédictins. L'impératrice de Russie Cathe- “riné IT dit MA NE REA remarqué avec admiration l'inflience des mission: aires sur :a civilisation tV JE ru politique des peuples.
EP Tr HE ou . t; Ra OT .
A 'mésure, dit-ulle, que là religion s'avance, on
“voit des villages paraîtré comme par enchante-
ment ” , Il me sera permis d’ajoutér à ce témoi 'gnage ce peu de ‘mots! ‘J'ai fait percer des ‘routes, j'ai fait seulement fixé site des églises ét-les Cantons sr peuplent Comme par enchante- : ment et le gnuvèrnement ne peut suivre, p r ses ” drpénteurs, :a marche rapide du colon”.
* «A l'Ombr : du clachét paroissial quies pour lui fe Symbole ‘du progrès, lé Canadien a vu randir et prospérer so: pays ; et en apercevant,, dns Ja fort, le prètre et la chapelle, ou srule- ’ ment la place d’une 6glise, il éntrevoi dans un ‘emps 'approché l'augmentation de la valeur de LIRNURIUTE ‘ lits
ab 3 610
IRQRNES RASE REPOS FRA RNA
58 VOYACE AU,LAË UONG
la propriété, le médecin, Je notaire, le marchand, le inoulin, la municipalité rpigiauee, scolaire et civile. Comment, pourrait il être déçu dans ses espérances ? c’est. ainsi que ses ancêtres 0! lonné l- Saint-Laurent de magnifiques et floris sants etablissements,. Il sait que l’homme ne vit pas seulement de pain, que s'il est pauvre sur la terre, il est: riche: dans.le cielet, si la mort se présente à lui, à.sa femme, À ses enfants, avec son triste cortège, le méderin des âmes est là our lui ouvrir les portes de la Jérusalem céleste. eut-on BA EE chrétien de préférer le ciel à la,terre? , | à «Que dire de la femme canadienne, cet ange
âme sensible, tourmentée de. mille inqui
ALL
catholiques dans ce diocèse. Que l'on donne,
« Les journaux publiéront les noms de ceux qui seront soûscriptéurs d'une piastre au-delà, de même que les dons Ô erts pour les chapelles,
etc., étc.
‘« Les curés, les dneabts des colléges, les ile D pt es couverts, s présidents et les EE des confréries, “à 8 sociétés Ses, ra e bierifaisan ce, nomimeront ts et des zélatrices. ‘Ces zélateurs et ces ätrices formeront un cercle. ‘Ils seront Chéfs de fine de vingtaine et même, de re a ls réuniront sous la présidencé du Lei 24 4 rect ür, où chapélain, qui recevra’ | con tions pour TE remèttre à un trés LR ‘qut ‘séra Ets un prêtre de l'Evéché et” désigiié Par
« Piniagt Tannée, les nissiotthattéé À Ni fâiré des causeriès sur là colonisatit calité ; lescitoyens ou es ft er &ur
des sijets qui rat chent: et éeux qui aû ee ister "paiet ont RS
einq ceñtins au profit de l’œuvré, Toute
ob eo HHqu ou allusion à la politiqe en $éra anuié
| “Pod néft me tete société ‘au-déssus dés
sion rtis politiques, Lo
de LA tré trs dy résident et 0 op o'de:
ässotiation, | Il sera l'âne dirigean non et rién ne sera fait säns s0n
Ki éétté 40ibn,
Lo CU UE ‘flous rang rerOns mob de lui
l'homme ts Eh de la su ie sa pa su Ge LTD do LL done a ra ‘également sur .. les HO ‘la sotié « Etant enfants du même Dieu, sujets du même empire, ayant les mêmes obligations à remplir
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par tête, cette légère otfraude, voilà 830,000 par année pour la colouisation. Peut.on dire qu’ayec un peu de bonne volonté, si on aime réelle ment son pays, on ne-pourrait pas facilement re cueillir cette somuc ? Cét argent sera destiné au soutien du missionnaire, à construire la Chapelle . et le logement du curé, (qui coûteront environ 8500 d’après un plan approuvé par DÉrÉqUeL à ouvrir une route, entre Chaque église, à faire les ponts nécessaires et toutes les améliorations qui devront tourner’ an bien général de Là colonisation d’après la décision du, conseil d’admi- .mistration, . di Hi Et aper , # Durant l’année, et d’après l’autorisatiun de l'Evêque,.il yauia use quête dans toutes les églisen du dioes appelée ‘quête de la colonisation ”.. Cette quêle.gera.faile par fes laleurs ou zélatrices désignés par le curé et se, fera ;autant que possible le jour de Pâques.
« La société sera mise sous la protection de St- . Isidore, Jaboureur. Chaque année, le 15 mai, jour de la fête de ce saint, une grand'messe sera . Chantée dans une : glise de Moniréal. au choix de l’Evêque, pour demander les bénédictions du eiel sur une œuvre aussi pati nale. Il f aura sermon, et après l'office divin, on procèdera à .Vélection, des membres du Conseil d'Admiaistra . tion par les directeurs ex officio. Au commence- .@ent de l’assemblée, le Conseil d'Administration rendra compte dé sa gestion, étle trésorier du montant des dépenses et des recettes...
« Une messe basse sera dite unèé fois par mois, par un prêtre dn Conseil d'AGRNAIAEES on, pour tous les associés vivants ou morts, aussi Îong-
temps. qué celte société sera en opération, Par le fait que l'on donne dix € ii par année, on 1ële, : Het my
devient membre de la soc
à 830,000 par in dire qu’aaime réelle acilemént re l'a destiné au e la Chapelle ront environ l’Evêque), à lise, à faire mélorations l'de {a coloseil d’admi-
torisatiun de ns toutes les
le la coloni- 18 leurs se, fera au-
ectinn de St- À le 15 mai, l'messe sera \f an choix
édictions du
H * aura procèdera à Adrmiaistra | commenceministration résorier dn
a : r mois, ration, pour AJLOSL 10ngation, Par Année, on
par intérêt et par conscience envers, la ‘Souve raineté temporelle, nous recevrons avec ‘plaisir les colons protestants qui viendront se fixer dans nos nouveaux cantons. Nous partagerons dvec eux notre joie, notre bonheur et notre prospérité
ui seroñittimentés par la charité et l'amour de a patrie. Nous nous rappellerons ces mots de Bossuet, qui regardent tous les citoyens d’un même royaume. «La sociét’ humaine, dit-il « demande que l’on aime la terre où l’on habite «ensemble : on la regarde comme une mère et «une nourrice commune, on s’y attache et cela «unit, C'est ce que les Latins appellent caritas «a patrisoli, l'amour de la patrie, et ils le regardent « comme un lieu entre les hommes. Les hommes, «en effet, se sentent liés pâr quelque chose de fort, « lorsqu'ils songent que la mème terre qui les à « portés et nourris étant vivants, les recevra dans « son sein quand ils seront morts.»
Cette société, en opération seulement depuis deux ans, a déjà produit des merveilles. Elle a contribué au soutien de trois curés, elle a coopéré à la construciion de cinq chapelles,elle a promu les interêts de l’œuvre dans plusieurs cantons. Il est à souhaiter qu’elle étende ses ramifications dans toutes les paroisses du diocèse, et qu’elle trouve en chacun un membre plein de zèle et de dévouement ; car elle est destinée à ouvrir à la religion et à La nationalité un pays vaste comme la vallée du St-Laurent.
En terminantu monsieur, je dois vous remereier Ge l’honneur que vous avez fait à mes correspondances en leur ouvrant les colonnes de votre Journal Si ces lettres ont apporté de l'ennui à vos lecteurs, je ne me crois pas dans l'obligation de leur en demander excuse, car vous êtes le premier coupable ; d'ailleurs ils avaient entre
AE à A 8 RAT UN NE chape
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_12191. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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